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Monsieur, 


J’ A I lu  VOS  Prônes  civiques  & vos  Lettres  pafto»; 
raies;  j’y  ai  trouvé,  à la  vérité,  des  raifonnemenô 
bien  conftitutionnels  ; mais  ils  ne  font  pas,  fuivant 
moi,  fondés  fur  des  preuves  qui  portent  la  conviélion 
dans  les  âmes.  Permetiez-moi  d’entrer  avec  vous  en 
quelques  détails  à ce  fujet. 

Ne  croyez  pas  que  je  fois  guidé  dans  cette  difcuf- 
fîon  par  aucun  e/prit  de  parti:  j’ofe  vous  affurer  que 
la  raifon  eft  le  ^ul  but  auquel  j’ambitionne  d’attein-^ 
dre.  Ennemi  de  toute  opinion,  je  ne  m’attache  qu’à 
des  vérités  démontrées,  ou  qui  unifient  à une  autorité 
di  vine  une  prefcription  de  dix- huit  fîecles. 

/ Je  vais  donc,  Monfieur,  pour  m’établir  une  repu-i 
talion  de  franchife  & de  Jtnceriîé , m’ouvrir  à vous 
fans  détour , comme  k Pamide  vos  Concitoyens.  C’eft, 
Je  crois,  la  meilleure  maniéré  de  nous  rapprocher, 
de  nous  éclairer,  & fur-tout  de  nous Jw'er  urie frater- 
nité éternelle.  ' 

^ Je- fuis  de  û bonne  fou,  Monfieur,que  je  m’en- 
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gage  à être  toat  à vous , & même  à vous  ramener 
tous  ceux  fur  lefquels  je  puis  avoir  quelqft  crédit, 
û le  public  juge  ^ue  les  preuves  ne  me  font  pas 
favorables  5 mais  fi  j’ai  pour  moi  îa  raîfoiff^  îa  tra- 
dition , la  vérité  & l’Evangile , me  refttfefbz-vous 
le  facrifice  de  vos  opinions  ? Peut-il  y avoir  de  eonr 
dition  plus  loyale  à propofer  à un  hômnfle  , qui 
comme  vous  , révéré  la  probité , & qui  defire  de  fe 
rencontrer  avec  tous  les  hommes  au  point  central  de  la 
vertu  ? 

Je  dois  d’abord  révéler  Pinexaéîitude  des  pafiàges 
dont  vous  étayez  vos  principes. 

Quand  on  parle  à un  ami , à un  frere^  à un  homme 
qui  nous  promet  de  remplir  auprès  de  nous  tous  les 
engagemens  qu’impofentees  noms  fi  facrés , ne  lêroit- 
on  pas  blâmable  de  lui  taire  quelques  vérités  ? Que 
dis- je?  on  doit  rigoureufement  les  lui  dire,  fans  autre 
ménagement  que  celui  de  l’honnêteté  ; car , autant 
on  aime  à être  redrefie  par  Ton  ami , autant  on  a 
droit  de  fe  plaindre  lorfqu’il  nous  cache  nos  erreurs. 

Je  dis  donc  , que  les  citations  que  vous  faites  de 
l’Ecriture  fainte  font  inexaéles.  Vous  ne  nous  avea 
pas  donné,  il  eft  vrai,  le  texte  latin,  mais  je  me 
fuis  bien  afluré , d’après  les  Bfibles  & les  Polyglottes 
que  j’ai  fous  la  main  , que  votre  verfion  françoife 
î’a  falfifié.  Il  eft  malheureux  que  vous  vous  ferviez 
d’an  traduéleur  fauftalre  qui  a égaré  votre  bonne 
foi , & que  vos  occupatio<ns  ne  vous  aient  pas  donné 
le  tems  de  vérifier  fes  infidélités.  Vous  devez  vous 
hâter,  & mon  amitié  vous  y-  çonvie,  de  réparer  fes 


5 

torts  qui  pourroieot  furieufement  vous  nuire  dans 
l^efprit  des  honnêtes  gens,  non-(èulement  de  ce  tems. 
ci , mais  des  générations  futures  ; car  vos  Prônes 
qui  doivent  être  connus  iufqu*à  la  clôture  des  jîecles , 
trouveront  toujours  des  hommes  qui  vérifieront  com- 
me moi. 

On  pardonne  quelquefois  des  interprétations  fauf- 
(ês , parce ^que  tout  le  monde  n’eft  pas  doué  d’une 
grande  droiture  de  jugement  ; mais  vous  favez  aufiî 
bien  que  moi,  que  le  fens  des  Ecritures  n’efl:  pas 
livré  à l’opinion  perfonnelle  , que  l’EgUfe  a feule 
le  droit  de  le  fixer;  en  vous  éloignant  de  cette 
réglé , vous  voilà  entaché  d’héréfie  parmi  les  catho- 
liques. 

Ce  n’efi:  pas  tout;  on  détefie  des  textes  altérés, 
fialfifiés , des  additions  ou  des  fupprefiions  qui  ont’ 
l’empreinte  évidente  de  la  mauvaife  foi.  Prenez-y 
garde  , votre  traducteur  vous  ôtera  la  réputation 
d’homme  de  bien  ; & ce  n’eft  pas  un  petit  mal  ; je 
veux , Monfieur , en  préferver  votre  nom.  Je  vous' 
prie  donc , comme  un  frere  qui  vous  a voué  & 
cette  tendreje , & cette  confiance  qui  font  le  charme 
de  la  fociabilité  humaine,  de  réparer  les  textes  du 
premier  livre  des  Rois , & de  l’Evangile  que  vous 
citez  dans  votre  premier  Prône.  Il  efi  bien  vrai  que 
toutes  vos  preuves  feront  mifes  au  néant  par  cette 
opération  ; mais  votre  réputation  n’en  fera  pas  nïoins 
ce  qu’elle  doit  être. 

Ho  ! elle  m’eft  fi  chere , votre  réputation , que  fi , 
par  humilité , ou  peut-être  abforbé  par  les  afiàires , 

a J 


« 

yous  n^en  avez  pas  tout  le  foin  que  le  Saint  Efprit 
ordonne  d*en  avoir,  je  m’en  occuperai  moi-même 
avec  tout  le  zele  du  fentiment  & dans  le  plus  grand 
detail  ; j’ëpurerai^vos  Lettres  paftorales  comme  voa 
prônes.  Trop  heureux  de  vous  confacrer  mon  tem« 
pour  une  affaire  auffî  effcntielle.  Je  dis:  w Lettres 
paftorales  comme  vos  Prônes , parce  que  vous  n’y  êtes 
pas  plus  heureux  en  citant  l’Evangile , pour  prou- 
ver que  vous  êtes  un  légitime  Pafteur,  que  vous  ne 
l’êtes  dans  votre  premier  Prône  civique  , pour  prou" 
ver  que  la  Boyauté  ejl  un  rejle  de  l’idolâtrie. 

. Que  je  voudrois,  Monffeur , pour  la  décharge  de 
votre  confcience , & pour  la  paix  de  votre  arae , 
que  vous  puffîez  prouver  auffi  folidement  tout  ce 
que  vous  avancés,  que  nous  prouvons  nous-mêmes , 
non  pas  des  opinions , mais  notre  croyance.  Oui , 
nous  pouvons  dire  avec  David  & avec  St.  Paul:  je 
crois,  & j’annonce  ma  croyance  avec  fermeté.;  l’Ei 
vangile , la  tradition  unifc^rme  de  l’Eglife , l’unani- 
mité des  Evêques  de  France,  le  Bref  doélrinal  du 
Pape,  fa  condamnation  de  vos  opinions,  la  déci- 
ffon  d’unClergé  éclairé  & vertueux  , voilà  les 
bafes  fur  lefqueljes  nous  établi ffons  notre  fermeté. 
Permettez  que  je  vous  demande  ce  que  vous  avez 
à.  oppofer  ^L’homme  raifonnable  eft  bien  fort  lorf- 
qu’il  a pour  lui  & l’autorité,  & cette  vieille  preA 
cription  dont  j’ai  déjà  parlé , qui  a près  de  dix-huit 
fîecles. 

Si  je  voulois , M©nff eur , entrer  dans  des  détails 
quç  je  ré/erve.pour  d’autres  oHYrages , je  vcSus  prie-* 


rois  à mon  tour  de  me  dire , dans  quel  livre  du  nbuiî* 
veau  ou  de  l’ancien  Teftament,  vous  avez  trouvé 
que  l’infurrediion  étoit  quelquefois  permifê , vous  avez 
prefque  dit  un  faint  devoir.  Quelle  relTemblance  y a- 
t-il  entre  un  peuple  qui  fê  la  permet  & les  pretnieri 
Chrétiens  qui  rempliffant  les  armées  des  Empereurs; 
& déjà  très  - nombreux  dans  toutes  les  parties  dé 
l’Empire  , ne  trempèrent  jamais  dans  aucune  ’conf- 
piration?  Ils  auroient  pu  fe  coalifer  avec  les  mé- 
contents ; ils  en  eurent  toujous  horreur.  Dans  la 
doélrine  de  Jefus-Chrift,  dans  celle  de  iSt.  Paul  ^ 
dans  les  exemples  de  notre  faint  Rédempteur , qu’y 
trouverez- vous  qui  ne  condamne  cette  doélrine  fédii 
tieufe  à qui  les  Hérétiques  feuls  ont  donné  vogUe;^ 
& qui  a bouleverfé  l’Allemagne  & l’Angleterre  ; 
ébranlé  prefque  toute  l’Europ'e?  • ‘ ‘ ' 

L’homme  vrai , lliomme  de  bien  , croyez-voüs  / 
Moniteur , qu’il  puiiTe  avoir  des  principes  verfatiles  ? 
que  tantôt  il  doive  prêcher  l’obéifîance“  aux  peuples/ 
tantôt  juftiher  fes  révoltes  & fes  atrocités  ? C'*eii  un' 
procès  que  vous  devez  juger -au  tribunal  de  votre 
confcience.  La  vérité  eft  une  dans  les  leçons  , iPn’y 
a que  le  menfonge  qui  fe  modifie'  félon  les  tetlis'^ 
les  intérêts.  ' : . 

L’homme  catholique,  croyez-vous  encore  qu^iî 
puifTe  abonder  dans  fon  propre  fens  qu’il  ne  p'ê'chè^ 
pas  contre  fa  foi  en  préférant  des  opmions  'd’Utte^ 
Nation , des  opinions  de  fraiche  date  à l'autorité  de  < 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift?  Lés  mnteries  que  lait  de 
lui-même  celui  qui  veut  l’entraîner'dans'fé's  fyftêînès^,^ 
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ïbnt-elles  pour  lui  des  probabilités  allez  prépondé» 
rantes  pour  le  détacher  de  fa  foi  ? 

Si  comme  Paul  vous  aviez  reçu  de  Jefus-Chrift 
une  miffion  extraordinaire  , û vous  l’aviez  prouvé 
par  des  prodiges  , fi  vous  pouviez  raconter  vos 
çourfes , vos  fduffrances,  vos  travaux  v ce  que*  vous 
avez  eu  à fouffrir  des  faux  freres , des  Nations  8c 
de  tous  les  ennemis  de  l’Evangile,  fi  vous  étiez  venu 
avant  nous , & que  vous  eufiîez  des  fiecles  à nous 
uppofer,  comme  nous  les  avons , fi  enfin  vous  pouviez 
prouver  l’unité  de  vcftre  dod^rine  avec  celle  des 
Apôtres  & de  tous  Jes  âges  de  l’Eglilê , fi  vos  opi^ 
liions  n’éroient  pas  flétries  par  le  fouverain  Pontife 
& par  tous  les  évêques , je  ne  dis  pas  de  France  , 
snais  dç  toute  l’Europe , & elle  le  fera  bientôt  par 
tous  ceux  du  monde  chrétien  ; vous  auriez  le  meme 
droit  que  l’Apôtre  des  Nations.  Mais  nouveau  venu 
eomnae  vous  l’êtes  /commençant  une  nouvelle  chaîne^ 
ne  feroit-on  pas  fondé  à vous  objecter  que  vous  êtes 
df  ces  faux  \prQphetes  , de  ces  ouvAexs  ai'tîficieux  que 
^Ous  tran^orpiés  en  ApQtre  de  Jefus-Chrijl  ; Satan  fe 
transfigurant  en  Ange  de  lumière  , peut-H  être  étonnant 
que  des  hommes  fe  . transfigurent  en  Minijîres  de  la, 
jufiiee  / Nam  ejus  modi  pfeudo  ApofioU  funt  operarli 
fubdoli  ^ transfigurantes  fe  in  Apojhlos  Chrifii,  & non 
miriim  ^,  îpje  enim  Satanas  transfigurât  fe  in  Ajtgelum 
Jucis.  Non  ejl  ergo  mqgnum , fi  Minifiri  ejuS.  transfi^. 
jgurentur  velut  Minifiri  Jufiitlee, 

§i  vous  avez  pour  vous  l’opinion  des. hommes, 
ipç  n’eft  pas  a^z,  vous.dirart  on  j c’efi  au  çreufec 


ëe  l'obéifîance  que  l’Eglife  éprouve  Tes  fîdeles  Mi- 
lîiftres.  Les  Pelage  & tant  d’autres  impofteurs  en  ont 
impofé  aux'  peuples  réduits  par  des  vertus  hypocrites* 
Nous  favcns,  Monfieur , que  l’aflêmblée  nationale 
vous  a donné  le  titre  d’Evéque  du  Département  de 
Rhône  & Loire,  & celui  de  Métropolitain  de  l’arron- 
difTement  du  Sud-Eft^  mais  nous  favons  auffi  qu’une 
autorité  temporelle  ne  peut  pas  donner  une  Jurif- 
diélion  rpirituelle;que  cette  Jurifdiélion  dépend  d’une 
cledion  canonique  & de  la  milîîon  de  l’Eglife  ; voilà 
la  foi  des  Catholiques.  On  peut  donc  vous  demander 
qui  vous  a élu  ? Qui  a donné  à vos  éleéleurs  le  pou- 
voir de  vous  élire  ? Comment  avez- vous  été  élu?  & 
ajouter  ; qui  vous  a donné  votre  miflion  ? vos  confé- 
crateurs  bnt-ils  pu  vous  donner  ce  qu’ils  n’avoient  pas? 
A-i-on  jamais  cru  dans  l’Eglife  que  l’Ordination  don- 
noit  la  Jurifdiélion  ? On  pourroit  même , ( pafîêz- 
inoi  l’expredion  ) , vous  déder  de  trouver  , dans  les 
anciennes  formes,  aucun  exemple  qui  juftifîe  votre 
életflion.  Vous  nous  devez  donc,  Monfieur,une 
Lettre  paftorale  oà  vous  détaillerez  & prouverez  tous 
ces  objets.,  Je  vous  déclare  qu’on  ne  fe  contentera 
pas,  pour  dépofer  foute  incertitude,  de  l’allégation 
d£  la  Loi , des  grands  mots  de  régénération  du  àacer-^ 
ioce.  Il  vous  faut  encore  démontrer , oui , Monfieur, 
démontrer  qu’il  n’y  a point  de  nouveauté  dans  les 
formes  d’aujourd’hui , que  votre  Ordination  vous 
donne  une  Jurifdiélion  ; que  l’Eglife  approuve  vos 
prétentions' 5 que  le  Pape  n’a  pas  le  droit  de  les 
condamner^  & qué  malg'ré  fon  prononcé,  vous  avez 
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quelque  autorkë  dans  une  Eglife  qui  vous  rejette.  ïl 
faut  enfin  que  vous  rafluriez  nos  confciences,  en  nous 
prouvant  que  celui  qui  s’afiîed  fur  le  fiege  d’un  Evê- 
que vivant  que  l’Eglife  n’a  pas  dépofledé,  ne  l’en- 
vahit pas  ? Prouvez-nous  tout  cela , mais  prouvez- 
le  nous  clairement  par  les  Loix  , fur-tout  de  la  pri- 
mitive Eglife  5 parce  que  nous  avons  la  même  foi 
que  Saint  Auguftin  , en  fait  de  religion;  l’Eglife  eft, 
fi  bien  notre  Souveraine  , que  nous  ne  croirions  pas 
Evangile  ^ tout  divin  qu*il  ejf , Jî  V Eglife  ne  nous  ^ 
crdonnoit  pas  de  le  croire,  Evangelio  non  cred^rem  % 
nijî  me  cogeret  Ecclefice  authoj‘itas. 

Avançons , Monfieur  , & permettez-nous  de  vous 
demander  fi  vous  croyez  bien  que  vous  êtes  dans  la 
communion  du  faint  Siégé  apojiolique  ! La  communion 
eft  quelque  chofe  de  réciproque,  cette  réciprocité 
entre  vous  & le  faint  Siégé  apoftolique  , exifte-t-elle  ? 

Vous  nous  menacez  d’oppofer  à notre  conduite 
toute  la  re/îjla.nce  de  Vautorité  dont  vous  êtes  revêtu. 
Comment  pouvez- vous  refifter  ? Ce  fera  fans  doute 
avec  les  armes  de  l’Eglife  ; car  je  ne  puis  pas  foup- 
çonner  qu’un  homme  auftî  animé  que  vous  de  l’efprit 
de  douceur  puifiê  en  employer  d’autres.  Et  quelles 
font  ces  armes  ? L’excommunication  , la  fufpenfe. 
Mais  fi  contre  votre  gré , & quoique  vous  nous  euffiez 
féparé  de  vous,  nous  prétendions  être  encore  dans 
votre  communion,  comment  traiteriez- vous  cette 
obftination.^  Que  penferiez-voûs  d’un  homme  con- 
damné au  bannifiement , & qui  fe  diroit  encore 
citoyen  ? 
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Voire  communion. avec  le -St.  Siégé  ^ollolîqub 
eft  donc  illuroire , fi  vous  ne  reconnoifiez  pas  l’auto 
rite  du  Souverain  Pontife,  avec  toute  l’Eglife  ,•  & 
comme  toute  l’Eglife  la  reconnoît  ; fi  vous  n’avez  pas 
reçu  du  Pape  des  Lettres  de  communion,  & G vous 
n’avez  pas  purgé  la  Sentence  prononcée  contre  tous 
les  Evèqïîes  conftitutionnels. 

Vous  favez,  Monfieur  , que  nous  regardons  cet 
objet  comme  appartenant  au  fond  de  la  Religion , & 
que  l’Eglife  Romaine  rejette  de  fon  fein  ceux  qui  le 
négligent  comme  un  rameau  acceffbire..  C’eft  un  des 
articles  qui  nous  divife  avec  tous  les  Seélaires , & qui 
a attiré  des  perfécutions  pendant  plus  de  deux  fiecles 
aux  Catholiques  Anglois. 

Mais  fi , avec  nous , vous  croyez  encore  en  l’au^ 
torité  du  Pape,  regarderez- vous  comme  opinion 
théologique , celle  qu’il  appelle  hérétique,  celle  qu’il 
condamne  comme  un  fchifme  , celle  qu’il  punit  par 
la  fufpenfe,  celle  enfin  qu’il  menace  de  profcrire  par 
l’excommunication?  & comment  concevez-vous  que 
nous,  qui  croyons  efientiel  à la  foi  & au  falut,  de^ 
regarder  le  Pape , comme  le  Supérieur  de  tout  le 
bercail  de  Jefus-Chrift,  & l’organe  de  l’Eglife  uni-; 
verfelle  , puifiions  nous  réfoudre  à vivre  fous  l’o- 
béilTance  d’un  Evêque  que  le  Pape  menace  de 
dénoncer  à toute  l’Eglife  comme  intrus,  fchifmatique/ 
& hérétique , & qu’il  a déjà  déclaré  fufpens  de  routes , 
les  fonélions  du  facêrdoce  ? Nous  femmes  donc  dans 
la  nécefiîté  de  vous  défebéir,  ou  de^défebéir  au 
Pape  5 décidez,  je  vous  prie , en  homme  loyal,  quel 
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doit  être  notre  choix  ? Offrez-irous  un  moyen  de  ton* 
ciliation  entre  l'obéiflânce  que  nous  devons  au  Pape> 
& celle  que  vous  exigez,  entre  notre  croyance  & 
vos  principes. 

Sans  doute,  Monfîeur,  un  homme  de  bien  comme 
vous . n’invoquera  pas , pour  éluder  la  difficulté , le 
prétexte  des  ignorants  ou  des  hommes  de  mauvaife 
foi , en  alléguant  que  les  cenfures  de  Rome  font  fans 
effet  Jufqu’à  ce  que  la  Nation  en  ait  reconnu  la  jullice; 
car  ce  feroii  le  jouer  de  l’autorité.  La  Sentence  du 
Souverain  Pontife  ne  prouveroit  pas  moins  un  blâme, 
ne  vous  fépareroit  pas  moins  de  fa  communion,  & 
fuffiroit  pour  nous  éloigner  de  votre  doélrine.  Le 
refped  dû  à l’autorité  fuprême,  notre  amour  fouve- 
tain  pour  la  pureté  de  la  foi  nous  obligeroient  à nous 
conduire  félon  l’ordre  de  S.  Paul  aux  premiers  chré- 
tiens: ne  commifceamini  cum  illo.Ne  commumqueipas 
avec  lui;  félon  celui  du  même  Apôtre  à fon  Difciple^ 
hos  devita  , enfin  félon  celui  de  laint  Jean: 

îiec  dixeritis  ei  : ave.  Vous  ne  lui  dire'i  pas  même  : je 
\ous  falue. 

Or , Monfieur , nous  vous  faifons  le  railbnnement 
fuivant  qui  nous  paroît  péremptoire  : ou  vous  croyez 
en  l’autorité  du  Souverain  Pontife , &.  alors  intimidé 
par  fes  anathèmes,  vous  abjurerez  vos  opinions  ; ou 
vous  ne  croyez  pas  à fon  autorité , & alors  vous  n’êteè 
plus  dans  fa  communion , & alors  la  puiffance  de 
lier  & de  délier  n’eft  plus  dans  vos  mains,  & alors 
nous  fommes' obligés , au  prix  de  notre  vie,  de  pre- 
feryer  de  Terreur  les  dociles  ouailles  de  TEglife  3 


alors  enfin,  nous  ne  différons  plus  par  une  théolügU 
jyjiematique  , mais  par  l’Evangile  même  qui  établi ^ 
Vautorité  de  Pierre  fur  les  Pajfeurs  & fur  les  Brebis^ 
Invoquerez- vous  le  futur  Concile  ? Je  vous  répondrai 
avec  faint  Augufiin:  Rome  a prononce,  la  caufe  ejl 
finie  ; plaife  au  ciel  que  Vhéréfie  finijfe  I Rejeter  , dit 
ailleurs  ce  faint  Doéleur , ùn  Tribunal  qui  exifle  pour 
appeller  à un  Tribunal  qui  n^exifte  pas , & dont  on  A 
Vefpérance  d*empêcher  Vexijîence , c'eji^  la  plus  impu* 
dente  des  folies.  Impudentijfimæ  eft  Jiultitiæ. 

D’ailleurs , il  eft  notoire  que  le  Pape  a confulté 
fon  Eglife,  qu’il  a prononcé  d’après  Pexpofition  des 
principes  de  l’Eglife  gallicane,  qu’il  y a eu  le  concert 
néceflaire  entre  le  Siégé  apoftolique  & l’Eglife  où 
l’erreur  eft  née  ; entre  l’un  & l’autre , d’une  part  ôc 
toutes  les  Eglifes  du  monde  catholique.  Il  réfulte  donc 
que  les  Brefs  du  Pape  ne  contiennent  pas  une  nou- 
velle doélrine,  mais  uniquement  celle  de  l’Eglife, 
celle  de  tous  les  fiecles  de  l’Eglife  à laquelle  on  ne 
peutréfifter,  fans  outrager  la  croyance  catholique. 

Ici , Monfieur  , je  me  rappelle  la  noble  réponfe 
que  fit  Thomas  Maurus , dans  des  circonftances  dé- 
chirantes qui  fe  renouvellent  aujourd’hui.  Si  nous 
étions  feuls , difqit-il , nous  aurions  de  la  défiance , car 
en  troublant  le  monde  par  des  opinions  nouvelles , nous 
ferions  des  préfomptueux  blâmables.  Mais  eufiions-nous 
contre  nous  le  grand,  confeil  de  la  Nation  , la  Nation- 
toute  entière  , nous  avons  pour  nous  le  grand  confeil  de 
VEglife  univerfelU  ^ ce  confeil  irréfragable  ^ le  feul 
confeil  des  Chrétiens,  . 
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" Qu^on  fiôus  appelle  indomptables  & perturbateurs  j 
qu’on  a/outede  nouvelles  humiliations  aux  anciennes^ 
qu’on  accumule  perfécutions  fur  perfécutions;  qu’on 
drefîe  des  échafauds '^qu’on  nous  livre  à la  fureuif 
populaire , nous  en  ferons  glorieux , nous  vaincrons 
en  mourant. 

Ah!  Monfieur,  je  vous  en  conjure  par  les  mérites 
d’un  Dieu  mort  pour  aflurer  la  paix  à la  terre,  & 
pour  nous  rendre  bons,  vertueux  & heureux  ; fixez 
vos  regards  fur  les  abymes  qui  vous  entourent , ôc 
où  vous  allez  précipiter  les  François  & les  générations 
futures  ; n’aurez-vous  point  pitié  de  tant  d’ames 
que  vous  allez  arracher  du  fein  de  leur  vraie  mere* 
pour  les  précipiter  dans  l’erreur,  entre  les  bras  d’une 
adultéré  qui  ne  leur  prépare  que  le  poifon  du  men- 
fonge  i 

Les  maux  de  l’Eglife  anglicane  ! les  voudriez- 
vous  donc  renouvelleren  France?  votre  Patrie!  voù- 
driez-^vou?  la  déchirer  par  les  divifions?  les  catholi- 
ques , vos  freres  ! allumeriez-vous  contr’eux  le  flam- 
beau d’une  guerre  que  peut-être  plufieurs  fiecles  ne 
pourroient  éteindre?  Quoi  ! vos  entrailles  ne  font  pas 
émues  à la  vue  de  l’avenir  effrayant  que  vous  pré- 
parez aux  âmes  fortes  & fideles  à la  voix  des  Paf- 
teurs  de  l’Eglife  ! Si  vous  êtes  indifférent  pour  l’opi- 
nion de  toutes  les  Nations  j pour  celle  de  tous  les  fiecles 
qui  vous  confondront  avec  les  Cramner , les  Cromvel , 
les  Luther,  les  Calvins,  craignez  le  tribunal  redou- 
table du  Dieu  devant  lequel  vous^  ferez  bientôt  cité. 
Comment  réglife  dont  vous  aurez mépriie  l’autorité 
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les  loix , que  vous  aurez  inondée  d’amertumVett 
immolant  Tes  enfants  à l’erreur  , vous  parera-t-elle 
des  mérites  de  Jefus  Chrift  pour  vous  rendre  digne 
des  bénédidlions  éternelles  ? Pour  participer  à fou 
triomphe,  le  titre  dephîlofophe,  d’homme  de  bien,  ne 
fufîît  pas  : il  en  eft  un  plus  précieux,  celui  de  Ca- 
tholique , & on  ne  fauroit  l’erre  fi  l’on  n’eft  attaché  à 
l’Eglife  romaine  par  les  liens  de  la  charité  & de 
i’obéilTance.  En  vain  en  prend-on  le  nom  , û on 
n’en  a pas  la  foi  ; fans  elle  , il  n’eft  plus  qu’un  voile 
fous  lequel  l’héréfie  & le  fchifme  fe  cachent.  Tel  fut 
l’artificieux  manege  de  Luther  & d’Henri  VIII. 

Ce  n’eft  pas  nou^ , Monfîeur , qui  formons  ces  vol-- 
<^ans  qmi  portent  par-tout  la  conjîernation  ^ la  ter- 
reur-, c’eft  cette  modération  afFeélée,  ces  déclama- 
tions aftàifonnées  avec  art  de  paroles  de  douceur, 
ces  réticences  artificieufes , qui  aiguifent  la  fureur 
populaire,  & font  plus  cruelles  mille  fois  que  ces  ca- 
lomnies  atroces  qu’on  fe  permet  impunément.  Votre 
douceur  eft  trop  cruelle:  nous  aimerions  bien  mieux 
que  vous  publiaftîez  tous  les  récits  qu’on  a fait  con- 
tre nous , & que  vous  expofaftîez  à l’indignation  publi- 
que ces  tableaux  que  vous  cachez.  Ah  ! par  pitié  , facri- 
ftez  vos  principes , facrifiez  la  fenfîbilité  de  votre 
cœur  a l’inftancesde  nos  demandes  5 révélez  nos  torts 
à cette  clalTcpure  & fage  de  vos  concitoyens , que  le 
coupable  parmi  nous  foit  puni  avec  toute  la  févérité 
des  loix  ; Qu’il  ait  l’amertume  de  la  honte , & que 
votre  filence  ne  nous  abreuye  pas  dufiel  de  la  ca- 
lomnie. 
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Mais  putiiroit-on  dans  nous -ce  que  lès  idolâtrée 
punidbient  dans  les  premiers  Chrétiens , ce  que  let 
Ànglois  3 tombés  dans  le  fchifme  , puniflbient  dans 
les  Catholiques  ? Pumroit  on  notre  zele  à prêcher  la  pu- 
reté de  lafoi , à enfeigner  les  dogmes  de  l’ancienne 
croyance  à infpirer  la  prudence  qui  allie  la  fermeté 
avec  lacharitéjla réfignation  avec  les  perfécutionsi 
l’obéiflànce  avec  la  foi  ? 

Qu’ai-je  dit  ? Lafoi  catholique  eft  une  Sc  iiinac* 
Cefîîble  aux  nouveautés  dans  fes  dogmes.,  dans  fa  mo- 
rale , dans  fon  gouvernement.  L’Eglife  eft  une  alïêm- 
blée  de  Fideles  qui  vivent  fous  de  légitimes  Pafteurs  * 
& elle  ne  reconnoît  pour  légitimes  que  ceux  qu’elle 
envoyé.  L’autorité  de  l’Eglife  doit  tout  régler  & elle 
nous  ordonne  d’éviter  ceux  qui  fement  les  doélrines 
qu’elle  condamne.  Hors  de  l’Eglife  romaine  , il  n’y 
à point  de  falut,  il  n^y  a point  de  communication 
des  mérites  de  Jefus-Chrift  parce  qu’il  n’y  a point 
de  foi,  & celui  qui  ne  vit  pas  (bus  l’obéifîance  da 
Pape  comme  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  , eft  fchiC. 
inatique  & hérétique.  Ne  reconnoiftèz-vous  pas , dans 
toutes  ces  vérités , ladoélrine  des  apôtres,  la  doélrinc 
de  tôus  les  fîecles?  eft-elle  donc  faite  pour  allar- 
mer  les , vertueux  peres  de  famille  ? Non , Mon- 
iteur, elle  n’allarme  que  ces  horiimes  irréligieux 
qui  ont  confpiré  depuis  long-tems,  dans  des  ai* 
femblées  clandeftines , contre  la  vraie  croyance  ; 
elle  n’alfarme  que  ces  peres  de  famille  pour  qui 
la  Religion  n’eft  qu’un  mot , pour  qui  nos  Sacre- 
nens  ne  font  què  des  cérémonies  iniuiles , 6c 
: IX  yeux  defquels  notre  culte  n’eft  propre  qu’à  oc- 
cuper 


cuper  les  foibles  oiî  l’oifîveté  du  fexe.  Ils  font  nôm-^ 
breux  , Monfieùr  , plus  nombreux  peut-être  que 
Vous  ne  l’imaginez  5 lâ  philofophie  leur  a appris  à 
calomnier  fans  teüiords.’  Ce  font  ces  vils  délateurs  qui 
en  impofent  à votre  Religion  , comme  autrefois  les 
ennemis  du  nom  chrétien  ën  impofoiëril  aux  Empe- 
reurs. Ce  font  ces  ' hommes  qui  (ont  coupables  des 
écarts  que  vous  appeliez  extrêmes , & qui  font  vrais- 
ment  pünifîables  5 mais  ces  hommes  ne  font  pas 
‘des  nôtres.  . . ; . 

Loin  d’accueillir  & de  rechercher ceux  que  nous 
aurions  rougi  autrefois  de  connoître  ou  *de  fréquen- 
tèr  Pcroyez-m’en  , Monfieùr,  en  pleurant  fur  eux  , 
ilôus'remercions  le  ciel  de  'ce  qu’ils  font  foriis  du  mi- 
lieu de  nous  ; nous  préférons  la  perfécutîon  du  mé- 
pris , celle  du  glaive'  à ^ la' perfécutîon  des  fcandales 
qu’ils  donrtoient  aux  Fideles,  à la  perfécution  d’uné 
'morale  mondaine  qui  fa]foit'échoüer  le  zele  des  vraie 
^^polîjâires  du  faint  miniftere.  Séparés  d’eux , nous 
ferons  des  Chrétiens  Vérveiis , nous  feronVMes  élus  5 
alors  renaîtra  parmi  nous  cette  ferveur  édifiante  que 
lés  perfécutions  ont  rallumée  dans  l’Eglife  catholique 
‘d’Angleterre.  ‘ " ' 

Des  hommes  éclairés,  des  hommes  Vertueux,  des 
{lomnies  vraiment  incorruptibles  &,  inappréciables , 
des  hommes  défintérefles  pour  qui  lés  biens  de  là 
terre  né  font  Heh,  & ^ôur  qùi  le  Ciel  “èft- tout.} 
voilà  , Mônfieur,  ce  qui  refte  à l’ancienne  Eglile; 
voilà  les  hommes  qui  pnt  le  courage  de  marchier  à U 
fuite  dès  peres  de  la'foi  perfécutés.  *' 
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Ce  ronf|C0pe»^ant  eeux  qu-on  accufe  d’emétement, 
de  fànanfme  , de  confpi ration  ,,  de.  fureur ÿ qa^on  ac- 
cufe  de. chercher  à ^uitipljei'  &;  les  nmr- 

piuraîeurs  i à qui  pn  a eu  ledçlire.d’iînputer  rouxes  les 
atrocités  des  brigands  & des  furjeu;x  qui  les  ontra- 
geoient.  Ce  ipnrces  hommes  que  des  libeliiftes  incen- 
diaires mettent  tous  les  joursrfpus  le  couteau  des 
méchants  ; pe^ont  ces  hommes  qu'on  calomnie  faas 
cefîê , ^auxquels  on  interdit.  Ip  dfoir  de  fe  défendxe. 
Hé  bien  , Monfeur  , qu'on  nous  égorge  ! Des  té- 
moins, qui  feJaijÇènt  égorger  peur;  la  vérité  font  wiie^> 
femence  utile  au  faim  des  Peuplg?.  _ 

-Trompe,  fans  doute  par  des  dé^dons  odienfes  , 
vous  nüüsjmpiitez  un  fanatîfme  ^canfpirateur  y un 
prit  4^' fureur,, .qui  trouble  les  famille  s.  ,*  vous,  %HumeE 
SLinû  , contre,  tjjpus  , la  fureur  populaire,  ypus  ferç^ 
conpable.,  devant  Dieu  ^ du.:faqg,qui  coulera^  dqs> 
outrages  que,  nous  efruyerone  § mais  nous  en  rôcueil- 
îero.nsjes  fruits  J glorieux,  d'être  ;deftinés  à être  im-" 
jnQÎésppur  l^^ufe^de  pieu  ,'^no^s  avons  une  efpér- 
rance,  pleine  .d’jmmortalité  ^5.  réunis  avec  ces  faiats 
.qyi  ont  fcpUéjeur  foi  de  leuriang  , nous.unkonjs  nos 
voi^  aux  leurs  & nous  répéterons  ; Vindica  Janguinetn 
nojîer.  Mais  que  00  foit  une  Ven- 
ge aâçe.:jJe,.mifé  ricorde  ^ & que  notre  fang  foit  un 
n g d,^  propitiation  pour  nos  perfécuteurs.  . 

calomniés  > voues  ^ rindignation  pu- 
Mique , .déiignés  .com.me  des  cpnrpirateurs  qui  mé- 
•.d.tent  de  renyerfer  là  Cop^litutipn  de  l'Empire,  nous 
jouifibns  dans  notre  rédgnaûon  j dans  notre  inno- 
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cence  dune  doucenr.d’une  paix  inaltérable  auxquelles^ 
Monfieur  , votre  cœur  ,eft  femé.  Nous  favons  que 
nous  fouffrons  pour  la  vérité  ; nous  Tentons  que  noa 
âmes  ne  refpireni  que  la  charité  j voilà  pour  nous  U 
fource  inépuifabie  des  conlôlations  les  plus,  pures, 
Favorifés , fans  l’avoir  mérité  , de  ces  foins  de  le  • 
divine  Providence  qui  nous  ont  préfervés  des  éga- 
remens  de  la  philolbphie  moderne,  nous  trouvons 
dans  nos  foulFrances  des  arrhes.pour  le  Ciel.',  Nous 
nous  eftim'ons  heureux  dé  nous  préferver  des  peines 
éternelles  par  des  tribulations  paflàgeres.  Noiis  ne 
voyons,  dans  tous  les  mouvemens  de  nos  ennemis,- 
que  lés  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour , même  en  iè 
vengeant  'd’une  Nation  incrédule  parce  qu’elle  eft , 
corrompue  , fe  conferver  encore  des  élus  qui  ont  le  . 
courage  de  ne  pas  s’abailTer  devànt  l'idole.du  .jour 
Encouragés  par  la  modèle  des  faints , qui  aprè» , 
avoir  été  outrage  comme  un  démoniaque  & un  Sa- 
maritain , a voulu  être  fur  une  croix  la  viélinje  d« 
l’ambition  & de  Penvie  des  Pbarifens-,  par  l’exem-  - 
pie  de  fe-s  apodes , auxquels  il  n’avoit  promis  que 
a hatnedu  monde,  & qui, on,  bravé  les  foreurs  de 
lidolâtne  & du  judaïfme;  par  celui  des  premier. 
Chrétiens  qui  ont  vaincu  la  cruaiH^  des  tyrans  '•  & 
enfin  par,  ces  Catholiques-qui  ont  été- immolés  par  ’ 
les  novateurs  de  .tous  les  fiecles  ; nous  nous  rélouifo 

Chri/^''" 

Nous  lés  véyôns , les  grands  combats  qui  nou, 

font  préparés,  les  grandes  YKldires  que  nous  avoas 
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â remporter.  Nous  avons ‘ pour  ennemîs-la.férocîfé 
fetlé  alféree  du  faug,  des  Catholiques , & les 
aftkkés  ihfërnaux:  d’aune  philorophie  plus . ba^rbare 
eft«Ôrepar1à  perl^cütion  du  mépris  & des  vexations, 
q(ie  îl^réfîc  lîe  Pefl  par  lé  glaive  qui  fait  tomber 
vîéïitïje  à fès  piéds.;  Vous  - même  , Monfieur  , 
vfùs  '^ofhme  dé  bien  , concitoyen  , frere  , ami  çnême , 
vous  qui*  afFeéîcz  de  nous  aflurer  que  vous  ne  eher^ 
chêf  'pàs  'a  nous  rendre  odieux  , que  vous  nous  êtes 
lid  P Ar  lâ'jfmterniî/  fa^pîus  étroite  , celle  de  la  probité 
6é-'  dü  ‘facerdoce  , voûte  'nbüs  açcufez  cependant  de 
tribmper  , d^égarer  éternellement  Je  fexc  & la  jeu- 
nefîe  ; d’abufer  du  minifl^ere  le.' plus  faint  pour  trou- 
bler lës-hommes  ; d'en  faire  un  voile  aux  mauvaifes 
& à la  dépravation  de  nos  coeurs  h^pocri-. 
tés  5 dé  blafphêmer  dans  nos'cœùrs  la  fagefle  desîoix  j 
d&  foufîier  autôur  dé  nous,  le  feu  dé  la  difeorde.  A 
qM  le'dirés-voüs  ? à tous  les  îiabîtans  du  Département. 
Où  le  dites^vous  ? dans  dés  Lettres  P'afîoraîes  que 
vOîus  faites  fuccéder  les  uriés  aux  autres,  que  vouf 
dans  toutes  les  rues , qqe  vous  faites 
publier  dans  toutes  les'Egîifés?  Ho,  Monfieur  ! Ju- 
lien exhâlbrt-il  plus  améfement  & plus  ariifiçieufe- 
ment  fa  'Kaine  contre  les*  Chrétiens?  Qu’ont  fait  de 
plus  les' l^erfîdes  Phbcius  7 lés  ' ûfurpateùr?  Michel 
Céspulairé-7  les  hypocrites  Cramner  ? C’efl  dans'  une 
feHlê'phràfé  que  vous  caiomWez  ^ancienne  difcipline 
de4-EgÙrë -de  Frahce , éh'Paccufant  îd^avoir  autorifé 
abus  qu’elle  avoit  en  horreur.  Vous  nçus  ca- 
lotiUliéz’-éùcore  éffiloùs  imputant  de  foutenir  la  vé-  ^ 
et  c/i:  «iio-  - ‘ ‘ ■ - ■ ' ■ ‘ • 
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• nàîi«  des  noSiinations  & des  înflitutions  "gâh^|,i 
ques.  Comment  conciliez-vous  , je  vous  prie.,  Æ 
imputations  , des  imputations  fi  odieufes,  avec'ïji 
proteftations  de  bonté,  de  juftice  que  vous  m'anifei: 
»ez,  avec  l’engagement  que  vous  prenez  de  nou. 
faire  rendre  le  refpeél  & les  égards  qui  nolts  foh, 

Ah!  quand  on  a la  vérité  pour  foi , ce  n’eft  pas 
ainfi  qu’on  fait  la  guerre  : l’artifice  ne  fut  Jamais 

• I arme  des  Apôtres  de  Jefus-Chrift.  ' " 

Former  des  Chrétiens ,. former  des  Catholiques, 
ou.,  Monfîeur,  voilà  notre  tâche  ; vous  la  rendez 
Jfficle,  mais  vos  efforts  ne  font  rien  aux  yeux  du 
Dieu  qui  fait  les  Elus.  Les  catholiques , on  ne  lès 
forme  pas  par  des  fyftêmes  condamnés  par  l’autorité 
egmmes  on  les  forme,  vous  ne  l’ignorez  pas , par 

• la  foi  de  toute  lîlglife,  de  tous  les  fiecles  de  l’Eglifé 
par  kfoumiffion  à l’autorité  de  cette  Eglife,  pàr 
lobeiffanceexclufive  aux  Pafteurs  qu’elle  envoie 
enfin  par  l’amour  fouverain  de  la  vérité  & de  la 
vertu.  Voilà  ce  que  Dieu  nous  commande  voilà 
en  quoi  nous  devons  lui  obéir  plutôt  qu’aux  hoiit- 
mes.  Et  pourquoi  .>  parce  que,  pour  le  falut,  il  éft 
aufiî  néceffaire  d’obéir  à l’Eglife  que  d’adorer  . Je- 
fus-Chnft  ; parce  qu’on  ne  peut  pas  être  uni ,‘  par  la 
charité,  avec  Jefus-Chrift  , fi  l’on  n’eft  pas  uni , fdr' 

•la  terre, à fon' vicaire  par  l’obéiffance.  Si  vous  n’â- 
vez  pas  ces- principes,  vous  n’êtes  plus  avec  nous 
le  compagnon  de,  la  vocatioh' fatnte  ; c’en  Vous  alors 
qui  élevez  un  mur  qui  rompt  avec  nous  routé  cerf- 
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i^èfponâance  /toute  communication.  Sous  peine  d’êttc 
punis,  au  tribunal  redoutable  de  Dieu,  nous  devons 
avoir  le  courage /4e  dire  aux  Catholiques  que  vous 
n’avez  aucune  jurididlion  fur  les  confciences. 

Liés  avec  vous  , par  les  fentimens  de  la  charité 
que  nous  devons  à tous  les  homrûes , nous  devons 
TOUS  éviter,  Jefus-Chrift  noûs  l’ordonne  , Si  Eccle^ 
Jpam  non  auàUrk^fit  tibi  fient  Ethnicus  ^ Publica- 
canus.  Nous  devons  encore  , comme  lui  , dire  au 
Peuple  : cavete  à fetmento  Pharijœorum.  PrefervQi^ 
vous  du  leuain  des  Pharifiêns. 

Cette  conduite  n’eft  pas  Un  zeîe  mal  ordonné,  ou 
infpiré  par  l’amertume  du  refrentim€nï,elje  efl  une 
obéiffance  à l’EgUfe  qui  nous  en  a fait  un  précepte 
par  la  bouche  du  Pape.  Vous  avez  fans  douté  entre 
les  mains , le  titre  qui  nous  condamneroit  comme 
des  lâches  & d’infîdeles  minières , fi  nous  nous  coa- 
duifîons  autrement. 

Et  pour  vous  prouver  que  nous  ne  faifbns  que 
céder  à la  loi  impérieufe  du  devoir , en  vous  refufant 
les  fuffrages  de  l’EgUtê  qu’elle  rous  défend  de  vous 
accorder  , nous  vous  ferons  part  des  nôtres  particu-^ 
.liers  ; .npus  ordonnerons  aux  fideles  de  vous  rendre 
participant  deî  leurs;  nous  ajouterons  les  jeûnes, les 
pnvations , à notre  patience , à nos  prières , pour 
toucher  le  Ciel  en  votre  faveur  * & peodant  que 
nous  condamnerons , que  nous  fuirons  tout  ce  qui 
tient  en  vous  à la  foibtelîe  de  l’homme , nous  ref- 
peélerons , nous  aimerons  toux  ce  qu'il  y a de  Dieu 
4PP  vous. 


Voilà  quel  eft,  quel  a été  6c  quel  fera  toujours 
vrai  Catholique.  Voilà  comment,  avec  une  prudence 
admirable,  il  allie  Tintolérance  de  toute  erreur  avec 
la  bienveillance  de  la  charité  , l’inflexibilité  dans  Tes 
principes  avec  l’amour  de  la  paix,  le  zeîe  pour  fa 
foi  avec  la  tendrefîê  pour  fes  ennemis  &.  lliorreur 
pour  les  infurreélîons. 

Loin  de  nous  donc,  Moniteur  , le  moindre  refîen- 
timent  pour  votre  perfonne.  Ce  font  vos  erreurs 
feules  que  nous  abjurons,  Abjurez-les  aux  pieds  des 
autels  5 nous  ne  vous  en  aimerons  pas  davantage, 
mais  nous  aurons  une  voie  ouverte  pour  vous  prou- 
ver que  nous  vous  aimons  ; mais  vous  nous  confolerez 
dans  le  Seigneur  ^ & nos  cœurs  inondés  de  la  joie 
ia  plus’ pure,  s’épancherom  dans  le’ vôtre  avec  la 
douceur  de  la  charité. 

Douteriez- vous  de  la  fincénté  de  nosfentimens  ? 
Hé!  Monfîeur,  ne  les  avons-nous  pas  déployés  avec 
éclat  aux  yeux  de  toute  la  France  ? Notre  conduite 
pùblique,  nos  écrits , tout  ne  refpire-t-il  pas  la  fain- 
teté  & la  charité  de  notre  Religion  ? . * 

' Dépouillés  , chafîes  , maltraités  , menacés , in- 
fultés , outragés , emprifonnés , calomniés  , pourfui- 
vis  par  une  populace  féroce  , quels  mouvemens 
avons-nous  faits?  J’en  appelle  à toute  la  Nation. 
Avons-nous  eu  d’autres  armes  que  la  patience,  d’au- 
tre défenfo  que  le  filence  ? 

Si  quelques-uns  de  nos  écrits  ont  échappé  à îa 
perfécurion  i’nquifitoriale , comment  font-üs  corçus? 
Les  lettres  fublîmes  des  apôtres , les'  apologies  des 
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premiers  Çhretieos  font-elles  .écrites  avec  plus  de 
iîmplicité , avec  plus  de  modération  ? qu’y  deman- 
dons-nous ? qu’il  nous  foit  permis  d’employer  la 
force  de  notre  raifon^  & les  chefs  d’un  Peuple  phi- 
lofophe  nous  l’interdifent.  Ils  ont  fait  pour  nous  une 
exception  bien  injufte,  puifque  les  impiétés  les  plus 
révoltantes,  les  libelles  les  plus  féditieux,  les  ca- 
lomnies les  plus  rebutantes  fe  débitent  impunément. 
Que  demandons-nous  encore  ? notre  foi  : c’eft  pour 
elle  feule  que  nous  refufons  un  ferment  qui  nous 
paroît  l’altçrer  ; & on  nous  refufe  une  tolérance 
accordée  aux  (eéles  les  plus  féditieufes  î 

Ne  rougi/rêz-vGus  pas  avec  nous , Mon  fleur,  du 
triomphe  de  toutes  les  erreurs , de  la  licence  publi- 
que des  mœurs,  de  l’efclavage  de  la  vérité,  des  ou- 
trages faits  à la  vertu?  Quand  les  hommes  furent-ik 
plus  déteftables  par  le  goût  révoltant  des  atrocités 
& par  le  débordement  de  paflîons  ? 

Nous  voilà  donc  réduits  aux  mêmes  extrémités 
qui  ont  fait  gémir  les  Catholiques  Anglois  pendant 
plus  de  deux  fleclesj  nous  fommes  donc  parvenus  à 
cette  dure  fltuation  qui  forçoit  les  hommes  apoftoli^ 
ques  à cacher  dans  des  cryptes  & des  foutcrrains  nos 
myfteres  auguftes  & les  fondions  de  leur  faint  minif 
tere  ! 

Hé!  Monfleur  , ces  hommes  qui  ne  prêchoient 
au  Peuple  que  la  patience  & la  foqmiflion  même  à 
des  maîtres  fâcheux  , on  les  accufoit  de  menées  tur^ 
bulentes  comme  vous  nous  en  accufez  ; on  les  pour- 
fuivoit  avec  toute  la  rigueur  d’un  gouvernement  irrité, 


par  des  fcélératefîês.  Ce  qu’ils  failbietit  dans  l’obfcu-  - 
rite  , il  étoient  prêts  à le  faire  à la  face  de  l’Univers  ; ^ 
mais  on  leur  imputoit  dHrriter  les  hommes  contre  la 
loi  y de  méprifer  l’autorité  des  Empereurs;  & une 
prudence  infpirée  par  l’Efprit  faint,  leur  prefcrivoit  . 
de  cacher  le  vrai  culte  du  Seigneur.  Cependant  ils  ne 
renonçoient  pas  à leur  réputation  de  franchife  & de 
Jîncérité.  Quelles  âmes  plus  droites  & plus  nobles  que 
celles  de  ces  hommes  que  les  Payens  fans  préjugés 
appelloient  divins.  Cependant  la  précaution  du  fe- 
cret,  loin  de  leur  paroître  une  myftérieufe  puérilité  , 
leur  paroifîbit  félon  Dieu,  Voilà  notre  pofition  diffi- 
cile ; vous  nous  mettez  entre  la  néceffité  de  nous  fé- 
parer  de  l’Eglife  en  exerçant  notre  miniftere  avec 
vous , & celle  d’être  expofés  aux  outrages  d’un  Peu- 
ple égaré.  Ce  font  des  piégés  tendus  à notre  foi  & à 
nos  vies. 

Mériterions- nous  donc  moins  d’égards  que  toutes' 
les  fecles  ? Serions-nous  donc  les  feuls  qu’on  auroit 
droit  de  forcer  dans  nos  opinions?  Nos  conCciences 
font  révoltées  par  toute  communication  dans  le  culte 
aVec  ceux  qui  ne  penfentpas  comme  nous;  nos  loix 
les  ont  formées , ces  confciences  ; pourquoi  n’au^ 
rions-nous  pas  la  liberté  de  les  fuivre  ? 

Oui,  Monlieur,  malheur  à ceux  qui  auront,  les 
premiers  , frayé  une  voie  d*iniquité  & de  fcandale. 
Mais  ce  ne  fera  pas  malheur  à nous,  parce  que  nous 
marchons  fous  l’autorité  ancienne  de  l’Eglife  ro- 
maine; parce  que  , félon  l’expreffion  d’un  des  plus 
^ayans  Evêques  de  la  France  ( Maffillon  ) nous  ne 


iôrtons  de  la  réglé  que  pour  y mieux  rentrer,  8c 
avec  la  douleur  d*y  être  forcés  par  la  nécelîîté. 

Râiîure2;-vous , Monfîeur  , un  Prêtre  immoral  & 
dijffblu , efclavc  encoré^  de  fa  pervcrfîté , n’auroit  pas 
eu  le  courage  de  fe  vouer  avec  nous  aux  perfécu- 
tions  & de  préférer  la  fol  qui  gêne  les  paflîons , aux 
appâts  de  la  cupidité  & de  Pambiiion.  L’attachement 
à la  croyance  romaine  eft  une  improbation  de  tou^ 
déréglement  & de  toute  inconduite.  Nous  tenons  à 
Rome,  à l’autorité  du  Saint  Siégé  apoftolique , nous 
n’agifîôns  que  d’après  fes  décifîons  ; ed-ce  là  ce  que 
vous  appelez  un  ejprit  de  parti  ? Hé  bien  , nous  nous 
en  glori^ns , nôus  en  femmes  coupables  ; mais  ce 
Hr’eft  pas  aux  yeux  du  grand  confeil  des  Chrétiens,  éta- 
bli par  Jefus-Chrift  , & celui-là  eft  le  feul  que  nous 
redoutions  dans  les  objets  de  notre  foi. 

Permettez  que  j’interroge  votre  confcience.  Vous 
dit-elle  bien  que  le  refus  d^obéir  aux  loix  nous  fait 
abfoudre  de  tout  déshonneur  les  hommes  les  plus  per-^ 
dus  y & que  lefprit  de  parti  nous  réconcilie  avec  eux  ? 
Comment  votre  probité  fupporte-t-elle  cette  double 
imputation  calomnieufe  } Que  toute  la  Nation  rende 
témoignage?  Les  .hommes  qu'elle  eilimoit , qu’elle 
confîdéroit  , qu’elle  refpeéloit  , qu’elle  regardoit 
comme  les  guides  les  plus  fûrs  5 ce  font  ceux-là 
même  qu’elle  voir  préférer  la  mort  à un  ferment 
qui  les  détache  de  la  vraie  foi.  L’honnêteté  , la  cha- 
rité m’ordonnent  de  m’abilenir  de  toute  perfonnalité; 
mais , interrogez  les  éleéleurs , quelle  idée  ont-ils'' 
eux- mêmes. de  ceux  qui  ont  été  élus  pour  remplacer 
les  anciens  Pafteurs  ? 
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Enfin  , Monsieur,  vous  affed^z  de  non?  accüfer 
de  dërobëifTance  aux  loix  ; vous  ne  nous  connoifîèz 
donc  pas.  Je  vais  pronopxer  au  nom  de  tous  les 
Catholiques  , le  terme  de  notre  obé’fiancë.  Nous 
obëilîbns&  nous  obéirons , iüfqu’à  Ta  mort,  aux  ptif- 
fances  temporelles , comme  les  Chrétiens  de  la  pri- 
mitive F^lilê  obéi fîbient  aux  Empereurs  ; leur  Ibu- 
mifîîon  eft  le  modèle  de  la  nôtre  ; nous  efpërons  de 
Dieu  le  courage  de  les  imiter.  Les  modefies  obfer- 
vatcurs  de  k loi  dont  vous  nous  parlez  peuvent  pré- 
férer à leurs  vœux,  k liberté  qui  en  fait  des  apof^ 
tats  ; les  places  auxquelles  ils  arrivent , là’k  foi  ro- 
maine qu’ils  ont  abjurée  5 les  fuffrages  du  Peuple,  à 
l’amitië  de  Dieu;  les  vautours  de  leur  confcience  , à 
h paix  de  Tame;  les  biens  frivoles  de  la  vie  , à 
Pëternitë  ; pour  nous , notre  choix  ëft  fait:  ou  notre 
foi , ou  la  mort.  * 

Si  noire  fermerë  mérite  votre  eftimê  ; préférez , 
Monîieur , de  coopérer  à nous  procurer  la  paix  ; 
il  dépend  de  vous  que  nous  Payons.  Qu’on  nous 
lailîè  des  Egiifes  où  nous  honorions  Dieu  lêlon 
notre  croyance  ; que  les  prêtres  catholiques  puîlîènt 
s’y  rendre  en  fureté  ; que  nous  y foyonis  protégé 
comme  le  font  toutes*  les  feéles  ; nous  ne  demandons 
que  cette  tolérance.  Si  oh  nous  l’accorde  , bn  fe 
conformera  aux  Décrets  ; iî  on  nous  la  refufe , on 
révoltera  l’humanité  en  enfreignant  fes  loix:  mais 
en  ne  réufîîra  pas  mieux  à déraciner  la  foi  romaine 
en  France , qu’on  y a réuffi  en  Angleterre.  C’eft 
pour  les  péchés  des  Peuples  qu’elle  a perdu  fa*  do- 
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" îninance , ce  fera  pour  les  Elus  qu'elle  fublîftera 
. malgré  tous  les  efforts  humains. 

J’aurois,  Monfieur , beaucoup  d’autres  obferva- 
tions  à vous  faire  5 mais  le  tems  prefîê , il  faut  fe 
hâter  d’arrêter  les  funeftes  fuites  du  poifon  5 d’ail* 
- leurs  des  plumes  plus  fortes  que  la  mienne  s’oc- 
^ cupent  de  venger  la  vérité  outragée , & de  caté- 
chifer  votre  bonne  foi. 

Je  ne  renonce  cependant  pas  au  projet  ( & c’eff 
Un  hommage  que  je  dois  à ma  foi  ) de  vous  mettre 

• aux  prifes  vous-même  avec  vous-même  ; de  mettre 

• en  oppofition  l’Evêque  conftitutionnel  avec  l’Evêque 
catholique , l’homme  vrai  avec  le  hardi  novateur , 
:1e  pafteur  qui  ne  refpire  que  pour  inftruire  & édi- 
fier , avec  l’impofteur  héréfîarque,  qui , pour  égarer 
.les  âmes  fimples,  falfifie  la  lettre  & le  fens  des 
oracles  divins. 

Si , dans  mon  ouvrage , je  me  permettois  une 
imputation  quelconque  , ou  une  penfée  an ti- chré- 
tienne , je  réclame  aujourd’hui  contre  moi  le  fup- 
plice  des  fcélérats  : en  eft-ü  un  plus  odieux  que  le 
calomniateur  public  ? Non  , il  n’y  aura  jamais  de 
loix  trop  révérés  pour  fes  forfaits , & la  nation  afîêz 
perverfe  pour  lui  accorder  l’impunité  , ou  même 
pour  mefurer  fon  châtiment , ne  feroit  plus  qu’un 
repaire  exécrable  d’hommes  avilis. 

Mais , ô vérité , flambeau  de  bonheur  & de  gloire  ! 
fi  on  punifîbit  mon  zele  pour  toi,  fi  on  me  raviffoit  la 
liberté  d’enrichir  les  hommes  de  tes  tréfors  plus  pré- 
cieux que  tout  l’or  de  la  terre  5 c’eft  à toutes  Iqs 
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nâtîohâ  qui  ont  encore  le  fens  droit-jC’eft  àtapôftérîté  • 
qur  /c  dénonce  la  tyrannie  publique,  le  crime  détef-^ 
table  de  lefe-humanité  , qui  te  tiendroit  enchaînée 
dans  les  ténèbres  du  filence  où  la  raifon  ne  retient 
que  la  féditieufe  erreur.  ' * 

Je  me  renferme  donc  aujourd’hui,  Monfîeur;' 
dans  une  provocation  folemnelle  ; je  vous  la  fais  " 
avec  la  contenance  allurée  qui  eft  celle  de  la  caufèl 
du  ciel  ; & Il  je  n’étois  pas  Chrétien  5 j’oferois  dire  ' 
avec  toute  la  fierté  d’un  vainqueur  : 

Avec  une  raifon  /âge  , avec  un  jugement  fain  , avec 
une  ame  ejfentiellement  morale',  (*)  'enfin  avec  cette 
conviéiion  intime  de  Vorthodoxie  de  votre  foi  que 
vous  avez  prouvé  par  un  double  ferment , dans  une'^ 
feule  lettre  paftorale , je  fuis  certain  que  vous  n’hé-^ 

lîterez  pas  d’y  répondre.  Déjà  votre  ame  s’ouvre  - 

. , - . . , * * 

( ’^  ) Sans  doute  comme  la  Divinité  elle-même  ; car  une  mo-  .5 
ralité  eflentielle  efl  l’attribut  exclufif  de  l’être  inacceffible  même 
à la  tentation  du  mal.  Autant  il  eft  malheureux  pour  nous 
qu’Adam  , fortant  des  mains  de  Die  j , n’ait  pas  eu  , comme*' 
vous , ame.ejj'ennellemenî  moruZ^ /.autant  nous  vous  féliciron^'f 
de  ce  privilège , l’objet  de  la  jaloufte  des  Anges  , & qu’ambl-"^ 
tionneroient  très-fortement,  s’il  étoit  poffibîe  , ceux  qui , par  leurs- 
efforts  & leurs  conàbats , éprouvent  que  la  vertu  n’eft  pas  éflèn-^* 
tielle  à l’homme.  . >1.  « I 

Voilà  qu’Adam  ejl  devenu  comme  un  de  nous , dit  autrefois  Dieu  ; • 
mais  ce  fut  k ce  moment  terrible  où  le  chafTant  du  lieu  de  délices 
où  il  l’avoit  placé  > & lançant  contre  lui  l’arrêt  de  mort , il  le 
punit  de  fon  orgueil  & de  fa  défobéiflànce.  Hélas  ! nous  héritons  ’ 
en  naiftant  des  malédiélions  prononcées  contre  lut  ; nous  naiftbns  ^ 
des  enfans  de  co|ere  : l^ajcimiir  ^ ^ 
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afi  Mtfmphè  'gîo/feu?t.  qui  vous'  fouaaettva  les  erprli«^ 
fe^  plus  apiî>iàtrç8, 

: Hç  bien  ! :Monlteur^  comme  il  nous'  imparte  tPa- 
vpir  fureté  pour  nos  personnes  & liberté  de  la  parole, . 
d’être  garantis  des  galeries  foldées  & des  détache- 
ments des  phalaUges  tîiimhùlines  afficher, 

faites  publier  -quo  nous  pouvons  eocore  compter 
fur  la  bonne  foi  des  promefles  , fur  l’amour  de  la 
vérité  ^ fur  le  refped  pour  ceux  qui  ont  le  courage 
de  la  dire.  Alors  , comme  Augudin  , avec  les  , 
hérétiques  & les  novateurs  de  fon  û^cXe  , nçus 
aurons  avec  vous  des  conférences  publiques. 

Sans  doute , quand  vous  me  verrez  dans  l’arene , 
Goliat  conftitutionel  , vous  mépriferez  l’obfcur  & 
foible  berger  qui  ofera  fe  melurer  avec  im  des 
géants  des  ennemis  ^de  l’çglife.  Mais  je  luis  , fort 
de  l’efpérance  de  David  ; il  y a un  Dieu  qui  met  fes 
louanges  inedâbles  dans  la  bouche  des  enfants  & qui 
arme  leurs  mains  pour  la  viéloire  " 

Je  veux , Monfîeur , s’il  le  faut , lutter  avec  vous 
entre  le  triomphe  & l’échafaud,  je  ne  fuis  pas alTez 
préfomptueux  pour  compter  fur  les  lumières  qui 
faifoîent  le  fruit  de  mes  veilles  & de  mes  médita- 
tions; mais  je  Cens  mon  cœur  plein  du  Dieu  qui 
transforma  des  Pêcheurs  en  Apôtres , j’efpere 
avec  humilité  & confiance  fur  ces  tréfors  de  fcience 
dont  il  inonde  ceux . qui  ne  parlent  que  pour  fk 
gloire.  C’eft  donc  uniquement  , avec  la  force  de  fa  . 
parole  que  j’bfe  me  flatter  de  vous  faire  voir  clair 
dans  notre  doârine  , & les  deux  partis  /logeront  fl 
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c’eft  avec  un£  dialeâique  obfcuu  6*  querelîeufe  que 
nous  cherchons  y en  impofteurs  , ou  en  fanatiques, 
à perfuaier  ce  que  nous  n^avons  pu  nous  perfuaâer  à 
nous  - mêmes. 

Fixez  donc  le  jour  & le  lieu  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  dans  un  des  principaux  Clubs  de  cette  ville 
que  vous  vous  faites  gloire  de  Vifîter  en  votre 
qualité  d’affilié  des  Jacobins  , toute  autre'  arene 
nous  conviendra.  Nous  comptons  fur  votre  probité, 
pour  les  conditions  préalables  que  nous  exigeons, 
& nous  n’avons  pas  même  la  défiance  du  foupçon. 

Si  vous  refufiez  ce  combat  religieux  , mais  où 
la  charité  doit  rendre  la  vérité  plus  touchante  ; 
fi  vous  reculiez  ; ah!  Monfieur  , nous  aurions  la 
viéloire  fans  l’avoir  achetée , il  manqueroit  quel- 
que chofe  à mon  bonheur  & vous  compromettriez 
votre  réputation  de  zele  & de  fincérité.  Mais  non , 
je  l’entrevois  ce  jour  heureux  , où  ayant  ma  foi 
pour  armure , les  infpirations  du  Ciel  pour  défenfe  , 
je  parlerai  le  langage  des  héros  de  la  religion  & de 
fes  fondateurs  ; ô Eglife  ! ô Mere  à qui  je  dois  mon 
bonheur  & mes  efpérances , plein  de  ta  caufe  & de^ 
celle  du  Chrift  ton  époux , je  ramènerai  dans  ton 
fein , je  ramènerai  aux  pieds  des  autels  de  la  cha- 
rité , la  foule  que  le  preftige  en  avoit  arrachée  . . . 
le  jour  de  ton  triomphe  eft  - il  encore  bien  éloi- 
gné 6 mort  ! fi  affreufe  pour  l’impie  , 

que  tu  me  ferois  chere,  fi,  en  m’arrachant  la  vie. 
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(tt  - ce  pat  leî  mains  des  bouffeaut , par  les 
plicesles  plus  recherchés , & les  plus  ignoininièui , 
tu  pouvdis  en  hâte»  î 

H(ÉC  éjl  vîêioria  quæ  viitcît  munâum  fides  nojifà,\  . 

Notre  foi  eA  la  yiéloire  même  qui  triompha  dn 
«londô.  , 
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